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Note : Ces enquêtes ont été réalisées dans 13 régions et 26 communautés dans le cadre de l’élaboration de la stratégie d’intervention 2006-2012 (COSOP) du FIDA. Cette chronique a été rédigée après la visite de la commune par l’équipe AMED en Avril 2006. La méthode AMED (approche des moyens d’existence durable) a pour priorité de donner la parole aux pauvres afin de connaître leurs contraintes, forces et aspirations, pour devenir partie intégrante des stratégies de développement durable. Les informations ci dessous sont celles que nous avons été en mesure de comprendre à travers ce que les membres de la communauté, y compris les plus pauvres, nous ont raconté lors de notre visite. Elles n’ont pas la prétention d’être exhaustives.
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Lors de notre entretien avec la Chef de Région, Madame Monia Essa Raseta, nous lui faisons part de notre souhait d’aller à la rencontre d’une communauté, afin d’observer d’une part, les problèmes fonciers liés aux activités agricoles et d’élevage et la co-existence de l’exploitation minière et d’activités touristiques autour du Parc National protégé de l’Isalo.

Nous retenons la Commune Rurale de Ranohira, district d’Ihosy située à 90Km au sud d’Ihosy d’un commun accord car elle est caractérisée par les mines et l’écotourisme. Etant donné le temps assez court imparti à la mission, nous décidons de ne pas visiter les 2 autres districts (Ivohibe et Iakora), plus difficiles d’accès. A l’issue de la visite, le chef de Région nous a remis le document du Plan Régional de Développement (PRD) d’Ihorombe aux fins de mieux connaître les réalités de la Région et de s’y référer pour les éventuelles pistes de solutions à proposer. 

Nous avons été fort bien accueillis par les autorités de la commune et avons pu nous entretenir avec le maire, son adjoint et le président du conseil Communal des opportunités de la commune de par sa proximité du parc de l’Isalo (tourisme) et des mines de saphir et autres pierres précieuses d’Ilakaka. Si les 50% des droits d’entrée dans les Aires Protégées (DEAP) sont reversés par l’Association Nationale pour la Gestion des Aires Protégées (ANGAP) pour le développement de services sociaux pour la population au niveau du chef lieu de commune (construction d’écoles, de commissariat de police, d’hébergement à l’hôpital…), le fokotany que nous avons visité n’a pas ou bénéficier d’améliorations. 

D’autre part, des contrats sont signés entre le ministère et les sociétés minières à Ilakaka pour la mise en place d’infrastructures de base mais à ce jour la commune n’a toujours pas la copie des contrats et aucun projet n’a vu le jour. Les autorités nous informent que Ranohira a une vocation agro-pastorale mais que le plus gros obstacle au développement est l’insécurité due aux vols de bovins. Les agriculteurs, délestés de leur cheptel perdent leur principale richesse et l’outil principal de production de la culture attelée ; une baisse de la fertilité des sols et le morcellement des terrains suite à la croissance démographique rendent également le développement difficile. Le maire partage avec nous les priorités de la commune selon le Plan Communal de Développement (PCD) :

· Instaurer la sécurité dans toute la commune

· Donner l’accès à tous les villageois aux services sociaux de base (eau potable, éducation, santé…)

· Organiser la production agricole et animale, base de l’économie de la commune (infrastructures productives, amélioration du rendement rizicole, intégration agriculture élevage pour garantir un revenu annuel soutenu par foyer)

· Réhabiliter les pistes rurales à l’intérieur de la commune.

Nous choisissons ensemble le Fokontany de Mariany, situé entre Ranohira (tourisme) et Ilakaka (saphir) pour notre étude. En effet, malgré l’opportunité de l’existence des marchés de Ranohira et d’Ilakaka, les communautés du FOKONTANY de Mariany restent pauvres.
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[image: image7.png]Notre arrivée dans le Fokontany a été plutôt calme du fait qu’on est venu inopinément vers le milieu de la journée pendant que tout le monde était aux champs ; nous sommes d’ailleurs allés rencontrer le chef du Fokontany dans sa rizières entrain de faire la récolte. Nous avons été guidés par un villageois qui avait ce jour là la garde de son enfant au village. En période de récolte du riz, les paysans restent tard dans les champs ; aussi le chef du fokontany nous a fixé rendez-vous pour une réunion avec la communauté le lendemain à 7h00. Après une rapide promenade de reconnaissance du village, nous avons rejoint la ville de Ranohira où nous avons logé. En effet l’équipe a décidé de ne pas dormir dans le village car d’une part, la « vazaha » était malade et d’autre part, les gens étant tous occupés et en période de récolte du riz, il était gênant de les obliger à recevoir des hôtes.
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Le Fokontany de Mariany est composé de 8 villages dont 3 sont éclatés en 2 hameaux chacun ; Le village de Mariany, notre destination, est le chef lieu du Fokontany. Il est situé au Sud Est de la ville de Ranohira, à 7 Km de celle-ci avec 4 Km sur la RN 7 et 3 Km de piste avec un radier endommagé. Ranohira est le chef lieu de Commune. C’est une petite ville touristique car elle se situe à la porte du parc de l’Isalo. Et au Sud, à 14 km de Mariany, se trouve sur la RN 7 le fokontany d’Andohanilakaka, le faubourg du Saphir. Ces deux localités touristique et minière très peuplées constituent une opportunité de débouchés des produits agricoles des habitants de Mariany. D’ailleurs, pour les cultures maraîchères, les villageois colonisent les pentes alluvionnaires ou les parties avoisinant les sources d’eau pour pouvoir arroser. 

Zanabao produit des cultures maraîchères, du maïs et exploite sa parcelle de manioc, aidée de ses enfants, y compris pour faire les buttes et sarcler le manioc. Pour arroser les cultures maraîchères, elle a creusé une petite mare tout près des plates bandes qu’elle arrose avec un arrosoir. Tous les quinze jours, elle vend une partie de sa production de manioc et au moins 3 sacs de légumes et de fruits à Ranohira ou Ilakaka. Chaque sac se vend entre 3500 et 4000 Ariary. Elle pile également du riz qu’elle vend ensuite à 200 Ariary le kapoka (286 gr.). Ses enfants l’aident aussi à piler le riz. Entre janvier et mars, période de soudure du riz, seuls les enfants les plus jeunes ont droit au riz tous les jours, pour grands elle alterne avec le mais et le manioc. Le reste de l’année, ils peuvent manger du riz trois fois par jour. Ils mangent aussi des goyaves, des mangues, des bananes et des oranges. Elle a quelques poules et canards. Quand il y a beaucoup de poussins, elle vend la mère poule. Ils mangent du poulet une fois par mois et quelques fois des œufs. Quand Zanabao est fatiguée des cultures maraîchères elle tresse des nattes qu’elle vend à Ranohira ou qu’elle échange contre du riz dans le village. Ses enfants ont été vaccinés entre l’âge de 1 mois ½ et 10 mois. Ils sont déparasités une fois, à six mois. Même si les médicaments ne sont pas chers, le voyage et le séjour en ville sont trop onéreux pour veiller à ce que ses enfants restent en bonne santé avec des traitements préventifs. Quand l’un deux est malade, elle achète les médicaments ou si c’est grave, elle l’emmène à l’hôpital de la commune et paie avec l’argent qu’elle a gagné en vendant ses cultures maraîchères. Elle peut également emprunter des zébus pour quelques jours auprès de ses frères ce qui lui permet de cultiver une petite rizière.
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Quand son mari est mort subitement il y a trois ans, leur dernier enfant avait tout juste un mois. Zanabao, 35 ans, a eu huit enfants. Aujourd’hui il lui reste une fille et cinq garçons. Le plus grand a dix-huit ans. Comme les autres enfants sont encore trop jeunes pour accomplir les travaux les plus durs dans les rizières, ses frères les cultivent et lui donnent une partie de la récolte. Ils l’aident aussi pour payer les frais, les tenues et les fournitures des deux enfants qui vont à l’école mais elle ne peut pas payer les frais de scolarité pour les autres. Du vivant de son mari, ils possédaient 20 zébus qui furent volés par des bandits. Ses papayers ont été déracinés par le cyclone en 2004 et elle vient d’en replanter deux petits.

Avec ce qu’elle gagne de la vente des légumes, elle achète les produits de première nécessité (PPN): savon, sel, sucre, café, pétrole pour la lampe et quelques aliments. Elle ne peut acheter des vêtements pour ses enfants et elle-même qu’une fois par an. Comme elle fait sécher le riz dans la journée et le pile le soir, Zanabao se lève à six heures, va chercher l’eau pour la toilette et la cuisine et puis prépare le petit déjeuner et le repas de midi. Ensuite elle va aux champs avec les marmites et revient dans l’après midi. Elle voudrait mieux subvenir aux besoins de ses enfants afin qu’ils puissent avoir une vie meilleure, s’instruire et devenir soit instituteurs, soit qu’ils rentrent dans l’armée. Pour cela elle voudrait bien se remarier mais il faut d’abord qu’elle accomplisse la cérémonie de « retournement des morts » pour son mari.

Un petit peu d’histoire

Rabe François, chef du Fokontany nous a raconté l’histoire du village. Lui-même est né en 1956 : « le grand père de mon père (Zoma Paul né en 1921) a quitté son village de Midongy du Sud pour s’installer dans ce village qui s’appelait Mahabo. Juste à côté coule la rivière de Mananara, Mariany, et plus tard ma grand-mère a suggéré de changer le nom du village pour le nom de la rivière, Mariany, car ainsi, disait-elle, l’Etat pensera que la rivière appartient au village comme elle porte le même nom ».
La population du village est constituée de 2 clans d’origine différente. Un clan, habitant la partie Sud et dont fait partie le chef du Fokontany, issu d’une famille qui vient de Midongy du Sud, l’autre clan qui est issu d’une famille Bara occupant la partie Nord. Chaque clan a son leader traditionnel. Le village de Mariany compte une soixantaine de toits avec en moyenne 6 personnes par ménage, soit environ 360 habitants.

En 2001 il y eut une invasion de criquets qui a détruit toute la production de riz du village. Le Fokontany a demandé de l’aide à l’Etat mais il n’y a pas eu de réponse. Les villageois se sont débrouillés avec les cultures maraîchères et l’élevage de volailles. Messieurs Mandrosomanana et Rabe François ont déclaré que, cette année là, il n’y a eu aucune récolte de riz. Ceux qui avaient des zébus en vendaient pour acheter à manger, les autres devaient emprunter de l’argent et rembourser à la prochaine récolte.

En 2003 la culture du riz a encore subi une catastrophe, l’attaque du pou de riz ; c’est l’Association Nationale pour la Gestion des Aires Protégées qui a aidé toute la Commune en dotant les riziculteurs de pulvérisateurs et d’insecticides. La production a été faible et les personnes les moins aisées ont fait face à de nombreuses difficultés durant 2 campagnes rizicoles. Les cultures maraîchères se sont développées, tout le monde s’y est mis pour pallier à la pénurie de riz et au manque d’argent. « Heureusement que la demande de légumes d’Ilakaka et de Ranohira est toujours là, déclare le chef du Fokontany, et on n’attend pas les jours de marché pour aller vendre les légumes. »

Pour la récolte de riz 2006, la production n’est pas satisfaisante, car il y a eu une sècheresse. « La production de riz va diminuer cette année par rapport à celle de 2005 qui a accusé une certaine hausse comparée aux dernières années ; les dernières pluies datent de janvier 2006. Comme nous n’avons pas de barrages, en année sèche comme celle-ci, il y a insuffisance d’eau dans les rizières ».

Outre ces contraintes de la riziculture, les villageois sont sous pression quasi permanente devant l’insécurité rurale, notamment le vol de zébus perpétré par les « malaso ». Ce phénomène malaso entraîne un changement d’attitude face à la thésaurisation dans l’élevage contemplatif des bœufs. Voici les témoignages de quelques villageois :

Madame Velo, divorcée vivant seule : « J’avais des zébus mais tout a été pris par les malaso. »

Monsieur Rasoloniaina Jean Pierre : « En 1975, mes 60 zébus ont été volés par les bandits. »

Prosper : « J’ai une paire de zébus pour labourer mes terres et je n’ose plus en acheter car j’ai peur de malaso. »

Le chef du Fokontany lui pense que : « la principale contrainte de développement des villages est l’insécurité causée par les malaso ou voleurs de bœufs ; les gens n’osent même pas acheter des zébus par peur de malaso. ». Il semblerait que ce phénomène est de plus en plus grave.

La vie au sein de la communauté :

Nous nous sommes réunis avec le Chef de Fokontany et une quarantaine de personnes, dont une femme devant la maison du Chef de Fokontany à 7h30 le matin du 15 avril 2006. Le Fokontany n’a pas de bureau ni de salle de réunion et les femmes à cette heure prépare le petit déjeuner. Les principales activités dans le Fokontany sont la riziculture irriguée, les cultures maraîchères, l’élevage de zébus et l’agriculture vivrière basée sur le maïs et le manioc. Les enfants abandonnent l’école à l’âge de la puberté, car les parents ont peu d’argent pour soutenir les frais de scolarité et ils manquent de force de travail pour les travaux de champs. En outre, tous les instituteurs affectés dans l’Ecole Fondamentale du premier niveau (EF1) du Fokontany y restent rarement longtemps du fait qu’il y aurait toujours des problèmes d’intégration de ces instituteurs. L’Etat demande à la communauté de prendre en charge la construction d’une autre salle de classe et de 2 logements pour instituteurs mais elle n’a pas d’argent.
De plus, les recettes du Fokontany n’existent pas car les citoyens refusent de payer les impôts ou taxes du fait de leur manque de confiance vis-à-vis des dirigeants. Ce manque de confiance dans la gestion financière empêche toute tentative d’émergence d’association ou groupement communautaire/paysanne.
Par le passé le village avait un puits mais il s’est ensablé et ne peut plus être utilisé. De plus l’eau n’était pas très propre. Encore aujourd’hui le leader traditionnel ou mpitana hazomanga règle les conflits du clan. Les réunions familiales (du clan) se passent toujours dans le Tranobe où habite le leader.
La cohésion sociale se manifeste au cas par cas ; si des hôtes arrivent au village, la communauté collecte du riz ou de l’argent pour les dépenses occasionnés par leur séjour.

[image: image8.emf]Le parc de l’Isalo borde le Fokontany sur les côtés Sud, Ouest et Nord  et une partie de la zone traditionnelle de pacage a été incluse dans le périmètre du parc lors de sa création. C’est maintenant une aire protégée gérée par l’ANGAP qui y interdit l’introduction des zébus. L’inexistence de délimitation physique de l’aire protégée occasionne une dissension entre les gardes du parc et les villageois. De plus, il est désormais interdit de chasser les sangliers selon le règlement de l’ANGAP alors que ces animaux détruisent les cultures de manioc et de maïs.
La rivière de Mariany coule juste au sud du village, comme la Pandrafolo au sud ouest, la Voatavolava et la Soarano à l’ouest, elle constitue également un affluant de Zahavolo qui coule au nord et à l’est du village de Mariany. La source d’eau pour les besoins ménagers se trouve à peine à 5 minutes au sud du village.
Il faut se pencher bien bas pour prendre l’eau !
La forêt, notamment des arbres fruitiers plantés par les ancêtres se trouvent à l’est du village, ils servent pour le bois de chauffe et la construction. La communauté n’a pas réalisé de reboisement jusqu’ici à part quelques pieds de bananiers et de papayers. 

Le tourisme amène des gens dans la zone qui ont d’autres moyens financiers que les habitants locaux. De plus, l’existence de ressources minières dans la zone, comme Ilakaka, fait qu’il y a de plus en plus de monde dans la zone et les prix des produits de première nécessité sont beaucoup plus élevés que dans les autres régions de Madagascar. Les paysans ne peuvent plus faire face à ces prix. En outre, le prix du riz ne suit pas le prix de ces denrées aussi bien à Ilakaka qu’à Ranohira car le riz importé fait concurrence. 

La tradition, l’entraide

L’entraide pour les travaux agricoles se fait entre les membres de la famille, notamment pour la préparation du sol et pour la récolte. Les paysans qui n’ont pas de zébus et de charrue  peuvent emprunter à ceux qui en ont. La main d’œuvre est payante pour ceux qui ont le plus de terre à travailler. En effet l’entraide se perd car faire/donner à manger aux gens qui viennent donner un coup de main dans les rizières revient cher (riz avec poulet ou viande).

Les plus démunis dans la communauté vivent au jour le jour de salariat car ils n’ont pas de rizières irriguées. Ils ne mangent pas de riz tous les jours mais plûtot du manioc et de la patate douce. S’il y a un homme dans la famille, il pratique le métayage ou l’emprunt de rizière accompagné de l’emprunt de zébus. Les femmes font de la culture maraîchère même si elles manquent de matériel et autres intrants agricoles (semences, produits phytosanitaires) et ont peu de savoir-faire. Ils ne possèdent aucun mobilier et vivent avec le strict nécessaire. Les femmes tissent de la vannerie tout au long de l’année que ce soit pour vendre sur place ou au marché. Ils récoltent également les fruits des arbres de la communauté pour les vendre (oranges, mangues…). En cas de maladie, ils empruntent ou se font aider par la famille proche. Ceux qui n’ont pas les moyens pour rembourser en argent remboursent en travail ou en riz à la récolte.

Les fêtes coutumières sont :

· le retournement des morts ou havoria (famadihana pour la langue nationale) qui se fait 1seule fois et 2ans après la mort de la personne, la fête dure 2 à 3 jours où l’on tue 3 à 6 zébus selon le nombre d’invités.

· La circoncision où l’on sacrifie 2 zébus pendant 2 jours de fête.

· Le bilo ou l’entrée en transe pour des gens malades ou pour celui/celle qui veut communiquer avec l’au-delà. Celui qui entre en bilo arrive à danser toute une semaine et on sacrifie 2 à 3 zébus et même plus selon le cas.
Réunion avec les femmes

Il fait bien chaud cet après midi et tandis que les hommes dessinent la carte du village, nous nous installons un peu plus loin à l’ombre sur une natte avec une vingtaine de femmes du village. Elles nous racontent que ce sont elles seules qui pratiquent les cultures maraîchères et la vannerie. Elles défrichent et préparent seules la terre pour les brèdes, légumes et fruits. Elles font également le sarclage pour les arachides, le riz et le maïs ainsi que le repiquage du riz et participent à la récolte. Quotidiennement, elles sont responsables de toutes les tâches ménagères : piler le riz, aller chercher l’eau et faire la cuisine. Afin d’alléger leur journée de travail, elles souhaitent une décortiquerie et une borne fontaine dans le village. Elles gardent l’argent du foyer mais les décisions liées aux dépenses sont prises ensemble. Ce sont les hommes qui s’occupent des grosses transactions comme l’achat de zébus ou de charrue, les femmes après avoir obtenu l’accord du mari, achètent le riz en période de soudure ainsi que les vêtements et marmites. Pour accoucher, les femmes vont au chef lieu de commune car il y a un Centre de Santé de Base (CSB) avec une sage-femme. L’accoucheuse traditionnelle se trouve dans le village d’à coté. Selon les maladies, les gens font appel au guérisseur traditionnel ou se rendent au CSB. Elles souhaitent des maisons en dur avec des toits en tôle, l’électricité afin de projeter des vidéos et voir des voitures au village pour le transport en ville des biens et des personnes.
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Les hommes eux préparent les rizières, coupent et battent le riz et s’occupent des cultures de manioc et de patates douces (préparation des champs, plantation, sarclage et récolte). Ils collectent le bois de chauffe. La quantité de bois mort a réduit de moitié car la population du village ne cesse de croître. Il est également de plus en plus difficile de faire pousser de nouveaux arbres car le climat est trop sec. Les manguiers à l’orée du village ont été plantés par les grands parents, les bananiers sont plus récents. Quelques poules et canards divaguent dans le village mais il semble que la plupart des villageois ne consomme qu’un œuf par mois. Ils boivent aussi le lait des vaches lorsqu’elles ont mis bas durant la saison des pluies. Il y a moins de polygamie car les hommes sont moins riches. 

Aujourd’hui les jeunes gens se marient vers 17, 18 ans. Les jeunes filles apprennent à conduire la charrette et la charrue et à monter en bicyclette. Elles souhaiteraient également étudier le plus longtemps possible et l’une d’entre elles voudrait devenir institutrice. Pour aider les parents, pour leurs besoins personnels (Vêtements, loisirs en ville, plaisir …), ils pratiquent le salariat en ville et/ou dans les mines, après les récoltes et/ou toute l’année. Certains jeunes hommes sont musiciens et jouent dans les villages alentour à l’occasion des fêtes.
Une vie bien remplie
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Ampelamama (Rasoavelo Delphine) nous attend ce matin. Nous avions pris rendez-vous hier. Elle nous reçoit dans sa maison bien propre avec un lit et des épis de maïs accrochés le long des murs. Elle a plus de quarante huit ans et a eu six enfants, son unique fille est aujourd’hui décédée. Sa mère est encore en vie. A trente cinq ans, elle est devenue veuve ; selon la coutume, le frère de son mari a pris en charge les enfants les plus grands qui encore aujourd’hui vivent dans le village de leur père. Elle est revenue dans son village d’origine avec les deux enfants les plus jeunes. Aujourd’hui ils sont grands, mais cela a été très dur. Le garçon le plus jeune qui a 19 ans est encore scolarisé et va présenter le certificat d’études primaires cette année. Elle a en tout cinq petits enfants. Depuis quinze ans elle n’a souffert que de la grippe ou du paludisme et a pu acheter les médicaments à la pharmacie de Ranohira. Dans le village, il n’y a pas de distribution de parcelles ou de titres. C’est le droit coutumier. On se partage les terres pour cultiver et ce que tu cultives est à toi. Les visites des autorités de Ranohira sont rares. C’est plutôt le comité du Fokotany et le Président qui vont au chef-lieu. Quand ils reviennent, ils convoquent les hommes, mais les femmes ne sont pas impliquées.

Ampelamama se lève à cinq heures du matin pour piler le riz et préparer le petit déjeuner pour elle et son fils de 19 ans. Ils mangent ensemble avec la famille de son autre fils qui a deux enfants de 7 et 8 ans scolarisés. Sa famille possède une charrue avec deux zébus dressés pour la culture et ils s’entraident pour les grandes parcelles et se partagent la production. Ses enfants cultivent le manioc et lui en donnent. La terre est encore bien fertile et quand il y a assez de pluie, elle récolte assez de riz pour sa consommation annuelle. Depuis quatre ans, la récolte a été mauvaise, donc elle mange du manioc et achète du riz. Comme elle est âgée, elle cultive ce dont elle a besoin et ses enfants lui donnent aussi des vivres. Pour acheter ses vêtements, elle vend des cultures maraîchères et des fruits. Le maïs qu’elle produit lui sert en période de soudure, pour acheter les produits de première nécessité. Elle en garde une partie pour les semences. Toutefois, elle est habituée depuis toujours à ne manger que deux fois par jour en période culturale et de soudure. Durant la récolte, elle mange trois fois par jour si elle ne va pas aux champs. Elle tresse aussi des nattes et des paniers plats soit pour ses enfants non mariés soit pour vendre. Les paniers ronds plus profonds dans sa maison proviennent du sud. Elle n’a pas de radio car les piles s’usent trop vite et sont trop chères. Quand elle était plus jeune, elle allait deux fois par semaine à Ranohira ou Ilakaka. Maintenant, elle va à Ranohira une fois par semaine et porte ce qu’elle a à vendre sur sa tête. Si elle a vraiment beaucoup de produits, elle va à Ilakaka en taxi-brousse car elle peut les vendre à un meilleur prix. A dix neuf heures elle est très fatiguée et va se coucher. Elle souhaite que ses parcelles puissent toujours donner de bonnes récoltes afin d’avoir toujours le ventre plein. Elle espère que ses enfants puissent assurer la scolarité de ses petits enfants afin qu’ils soient instruits afin d’accéder « au papier ». C’est malheureux d’être ignorant.
Certains nous disent qu’il y a assez de terres de tanety pour tout le monde et que les rizières sont distribuées entre les familles. Il n’y a pas de terre bornée ni titrée. Par contre dans la commune le problème foncier existe suite à l’octroi de permis d’exploitation minière par le Ministère des mines qui n’a pas vérifié si les terres sont déjà cultivées par les ruraux. Il semblerait que les services des domaines et de la topographie de Fianarantsoa ignorent la situation existante au niveau de la commune. Cette dernière souffre de l’absence des services techniques de proximité. Les savanes herbeuses sont destinées aux pâturages et aux cultures sèches dont manioc, maïs, patate douce, pois de terre et arachides. Les surfaces laissées en friche peuvent être cultivées par un tiers tant que le propriétaire ne les exploite pas. Le conflit foncier n’existe pas encore et les immigrants ou membres de la famille obtiennent des parcelles par simple demande au propriétaire ou en achètent. Les rizières occupent les bas fonds, elles manquent de maîtrise d’eau car il n’y a pas de barrage/ réseau d’irrigation aux normes et les pluies diminuent d’année en année. 

D’autres comme Razafindramasy Jean de Dieu François, un jeune betsileo (32 ans, marié et un enfants) nous racontent une histoire différente. Il est au village depuis 8 ans. Il a quitté son pays d’origine (Ambalavao) à cause du manque de parcelles et parce qu’il souhaite aussi se salarier. Depuis son arrivée, il a voulu acheter de rizières mais personne ne lui en vendait. Depuis des années, il fait le métayage (50%-50% : tolomizara) et c’est seulement l’année dernière qu’il a pu acheter de rizières. L’accès au tanety est libre et tout le monde peut faire ce qu’il peut mais le seul problème est le ravage fait par les sangliers. « Nous ne pouvons pas chasser ces bêtes car cette pratique est défendue par l’ANGAP. » La mise en valeur de tanety est accompagnée de la culture de pois de terre et arachide. Des prédateurs constituent encore des problèmes. Il pratique également les cultures maraîchères mais il a toujours un problème d’insectes et de maladies. Les produits sont vendus à Ihosy ou à Ilakaka. Razafindramasy est un charpentier mais il se salarie aussi en travail agricole et d’autres prestations à partir du mois d’avril. La famille commence à acheter du riz au mois de décembre jusqu’à la prochaine récolte d’avril-mai. L’utilisation de l’argent provenant de salariat concerne l’achat de bicyclette, zébus, vêtements et le rapatriement de l’argent dans son pays d’origine. Il a bien souligné que la somme envoyée est largement inférieure à ce qu’il garde sur place. Il avait 5 zébus auparavant pour se retrouver avec 3 seulement ; alors pour assurer  les travaux agricoles et pour produire la fumure organique, il achète à crédit des zébus auprès des mpanarivo (les propriétaires « richards » de zébus) à cause des problèmes de liquidité (quel type de problèmes, économiques ?). Il en a acheté 10 (veau et vaches) au départ et puis 5 en 2005, et en possède donc 15 actuellement. Il dresse des zébus de trait mais il n’a pas de charrue et en emprunte quand il en a besoin. Il n’apprécie ni ne comprend pas le comportement des autochtones (Bara) qui ne veulent pas donner aux autres les terres qu’ils ne mettent pas en valeur. Pour lui, un pauvre est celui qui n’est pas éduqué. Ses aspirations sont de produire plus, d’avoir des matériels de production et d’avoir assez d’épargne. Il n’a plus l’intention de revenir dans le pays d’origine.
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JEAN PAUL, un veuf de 59 ans, expose ses problèmes tout en évoquant certains cas au sein de la communauté. D’abord, il a cinq enfants dont RAZAFINDRAMASY Jean de Dieu François est le fils aîné. Cela fait 15 ans qu’il est venu s’installer dans le village. Il avait 8 zébus mais actuellement il n’en a plus. Il les a utilisés selon la tradition pour l’enterrement et l’exhumation de sa femme et pour construire une maison (en cours). Il veut avoir aussi deux zébus, une charrue et une herse. C’est en 2005 qu’il a pu acheter 3 ha de rizières (encore à aménager) mais il continue à pratiquer le métayage. Il n’est pas du tout satisfait de cette situation. C’est lui qui dirigera l’association des betsileo dans la communauté ; une association qui reste encore au stade de gestation. Les hommes membres (5 ménages) contribueront 3 000Ar pour les cotisations et la participation des femmes reste encore à déterminer. Il cultive la terre, il se salarie et en cas de manque, il est aidé par son fils. Pour lui, un pauvre est celui qui n’a ni zébus ni matériels de production. Il souhaite l’augmentation de la production, la sécurité alimentaire, l’élevage de zébus et l’achat de terrain. Il vend des produits à Ilakaka mais c’est le prix des PPN qui ne lui convient pas même à Ranohira. L’entraide ne se fait qu’au niveau familial (entre Betsileo). C’est lui qui a aménagé la plupart des rizières de la communauté par le biais du salariat.

Des sources d’informations
Lorsqu’ils veulent s’informer les gens nous racontent qu’ils écoutent la radio, on peut capter la Radio Nationale Malgache ou RNM et la radio locale d’Ihosy. Ils discutent avec ceux qui reviennent des marchés de Ranohira et d’Ilakaka mais également d’autres villages dans le Fokontany. De plus, le chef de Fokontany et d’autres personnes se rendent régulièrement en ville et ramènent des informations. Le village reçoit souvent des visites de membres des familles qui apportent les nouvelles de leur village.
Conclusion

Le village de Mariany possède des atouts et des potentialités. Encore beaucoup de terres sont en friche et seraient rentables si elles pouvaient bénéficier d’irrigation. Entre autre, il y a la possibilité de développer les filières maraîchères et volailles vu la proximité des petites villes consommatrices.
La cohésion sociale semble fragilisée par la dégradation de leur richesse zébus suite à plusieurs causes (vols, décès, vente car faible production, autres fêtes traditionnelles…). Sans zébus, il est difficile de travailler plus de terres pour produire plus. Les plus pauvres, surtout les ménages tenus par les femmes seules, arrivent tout de même à survivre malgré la faible production de riz à cause de l’insuffisance des précipitations et des maladies du riz observées ces dernières années. Elles s’adonnent à la culture maraîchère et à la vannerie, les hommes et les jeunes vont se salarier dans les hôtels à Ranohira ou dans les mines à Ilakaka.

Les aspirations principales sont la mise en place d’infrastructures productives, l’eau potable afin d’enrayer les maladies infantiles, un système scolaire et d’alphabétisation plus adéquat aux besoins de la population et des services administratifs de proximité. En effet, beaucoup d’enfants n’ont pas leur acte de naissance pour pouvoir aller en classe (leurs mères ont accouché au village et non à l’hôpital), les marchés et l’hôpital sont assez éloignés. La population estime qu’il est également urgent de résoudre les problèmes d’insécurité rurale.
Nous tenons à remercier les autorités de Ranohira et de Mariany, y compris le Chef du Fokontany pour leur disponibilité ainsi que toute la communauté pour leur accueil chaleureux, leur confiance et le temps qu’ils nous ont consacré. Cela nous a permis de comprendre un peu de leurs vies et aspirations pour un avenir meilleur.
ANNEXE : INFORMATIONS SUR LA COMMUNAUTE de MARIANY

	Aspects généraux de la communauté

(localisation, démographie)


	Région : Ihorombe

District : Ihosy

Commune rurale : Ranohira

fokontany : Mariany (08  villages)

Infrastructures : à 7 km du chef lieu de CR Ranohira (3km de pistes avec un radier en mauvais état + 4 km de RN7) ; 1 école primaire ; 2 marchés tous les 15 jours le jeudi à Ranohira et le vendredi à Ilakaka à 14 km.

Relief : vastes plateaux à paysages de plaines avec végétation herbacée (à dominance Andropogon); bas-fonds pour rizières.

Climat : temp.moyenne : 20°c, 

Pluviosité : 900 mm



	Histoire
	Il existe 2 clans dans le village.

- L’ancêtre de Rabe François (chef fokontany) venait de Midongy du Sud pour s’installer dans ce village qui s’appelait Mahabo. Sa grand-mère a dit de changer le nom du village par le nom de la rivière à côté, Mananara Mariany, ainsi l’Etat penserait que la rivière leur appartienne car porte le même nom que celui de leur village.

- Le 2ème clan, immigrant Bara occupe la partie nord du village. Le lonaka actuel est le dénommé Tsena Foire.



	
	

	Organisations - Institutions présentes
	- FRAM : Association parents d’élèves informelle.

- ANGAP

- Formation sur CUMA il y a quelques années par une ONG locale.

- Service de la Santé publique pour la vaccination infantile



	Fêtes coutumières
	Circoncision, Bilo et famadihana ou havoria (1fois seulement 2 ans après le décès de la personne)



	Activités (sources de revenu)
	Agriculture : Riz irrigué, manioc, cultures maraîchères (CUMA), mais, patate douce, bananiers, papayers, tomates, cueillette de fruits de mangues et d’oranges

élevage : zébu, volailles

autres : Salariat dans les hôtels et Parc Isalo, salariat agricole, vannerie, groupe de jeunes musiciens faisant des tournées dans les villages environnants



	Niveau d’éducation
	1 école primaire (2004)

La génération des jeunes est illettrée faute d’école.

Informations : radio ; marché ; CSB



	Ressources naturelles 
	Rivières, rizières et tanety, sources d’eau dont puits naturel, forêt dévastée, arbres fruitiers sauvages

Problématiques : Eau non potable, ressources forestières réduites (Bois de chauffe et de construction)



	Secteur privé
	Collecteurs de produits agricoles, 3 petites épiceries 



	Aspirations, projets
	Aspirations des autorités: instaurer la sécurité, accès pour tous aux services sociaux de base (eau potable, santé, éducation, etc.), organisation de production agricole et animale, réhabilitation des pistes intra-communales, guichet foncier
Aspirations des ménages: sécurité, plus de zébus, matériel agricole, amélioration de la production agricole, construction d'une maison à Ranohira, machine à coudre, bornes fontaines, décortiquerie, actes de naissance, épicerie, éducation enfants, vidéo, électricité, groupe électrogène, barrage riziculture, hôpital et médecin pour accoucher, toits en tôle, maisons en dur, accès au fonctionnariat, liquidités pour transfert dans village d'origine Betsileo, service phytosanitaire, taxi brousse tous les jours, sécurité alimentaire.



	Migration 
	Les membres d’une famille de Betsileo immigrent dans ce village au fur et à mesure des années.



	Vulnérabilité
	vols de zébus, sécheresse, maladie du riz, maladies liées à l'eau (bilharziose), vétusté du puits, invasion de criquets, peste aviaire, ravages des champs de manioc par les sangliers protégés par l’ANGAP.



	Potentialités
	C. N. Vaste étendue de terres cultivables, zébus, eau, pâturages dans la partie Est du village, arbres fruitiers, forets, C. Ph. Habitations, fusil, bicyclette, école, puits, piste, latrines à coté de l'école, taxi-brousse à 3 Km du village, marchés à Ilakaka et Ranohira, charrettes C.S. entraide et traditions C. F. zébus, 50% DEAP, volaille, cultures maraîchères, riz, fruits, proximité de la ville et des marchés C. H. force de travail, savoir-faire cultures maraîchères, vaccination des enfants



	Propositions/pistes d’actions
	Education des enfants, alphabétisation des jeunes, amélioration de la production rizicole (barrage, matériels agricoles, appui phytosanitaire), développement filière CUMA, eau potable, amélioration élevage volailles, accès au crédit ; formation en gestion des revenus ; réhabilitation du radier sur la piste.



	Relations
	Familiales : entraide et soutiens financier à l’intérieure de la famille

Sociales : - Métayage

-  fêtes coutumières/décès

Institutionnelles : le maire vient rarement, c’est le chef fokontany qui se rend à la commune pour les réunions périodiques des Chefs fokontany ou en cas de conflits non réglés à son niveau.

Le chef fokontany n’informe pas les femmes de ses réunions avec les autorités communales.



	Personnes rencontrées
	- Le Maire : Telolahy Berthin, l’adjoint au Maire : Rakotoarisoa Christophe Richard et le Président du Conseil Communal : Rakotomanga Joelson.

- Les ménages : Rabe François (Chef fokontany), Maza Pierre, Velo, Rasolofoniaina Jean Pierre (Tofo), Mandrosomanana, Dama Martiosy, Jean, Tsena Foire, Randrianasolo Gilbert, Noely, Dinasa, Haro François, Jean Paul, Ndala, Mahadinasa André, Koto, Rasoavelo Delphine (Apelamama), Zanabao, Prosper, Sana, Sinaotsy.


La perception de la pauvreté et de la richesse des différents groupes:

Pour le Fokontany de Mariany, la communauté peut être catégorisée comme suit:

Moins pauvres :

· Rizières irriguées avec production suffisante pour l’année avec surplus à vendre.

· Champs de manioc, de légumes et autres cultures sèches pour consommation et vente

· Possession de zébus 

· Possession de matériel agricole (charrue, herse, charrette)

· Maison assez propre équipée de lit, de table, matériels/équipements ménagers nécessaires suffisants. 

· Peut épargner quand bonne production agricole pour acheter zébus, vêtements.

· Poste de radio

· Bicyclette

Pauvres :

·  Rizières irriguées avec production suffisante pour 5-8 mois suivant les saisons et la disponibilité des matériels agricoles empruntés

· Pas de zébus.

· Pas de matériel agricole

· Champ de manioc, de légumes et autres cultures sèches (maïs) 

· Période de soudure alimentaire  plus de 4 mois.

· Salariat agricole dans le village et dans les villages aux alentours

· Mange du riz au moins 1 fois par jour suivant disponibilité de liquidité d’argent.

· Maison avec lit, sans table, matériels/équipements ménagers stricts nécessaires.

Très pauvres :

· Sans rizières irriguées donc doit acheter du riz et d’autre nourriture.

· Métayage

· Ne mange pas de riz tous les jours.

· Pas de zébus.

· Pas de matériels agricoles.

· Très peu de terres pour cultures sèches.

· Vannerie.

· Maison avec le strict minimum d’équipements sans lit.

· Maladies.

· Fêtards (Alcool, bal et femmes…)

Stratégies de Survie :

Moins pauvres :

En année insuffisante en production de riz, ils achètent du riz avec leur salaire journalier et leur vente de légumes et de volailles à Ranohira et à Ilakaka. Si existence de barrage d’irrigation et de matériels agricoles suffisants, ils pourront étendre leurs rizières et les cultures sèches. L’augmentation du coût de la vie les oblige à abandonner la polygamie.

Pauvres :

Période de soudure obligatoire car insuffisance de production de riz, de manioc. Aussi vont-ils se salarier pour acheter à manger (riz ou manioc ou autre). La femme vend ses légumes et le peu de volailles qu’elle possède pour les besoins ménagers.

Il y en a qui s’investissent dans les petites épiceries en tant qu’alternative/sécurité de trésorerie pour l’achat de nourriture, car le troc se pratique encore.

Très pauvres :

Vit au jour le jour de salariat, mange du manioc et de patate douce, pratique le métayage ou l’emprunt de rizière. Font des efforts pour la CUMA malgré l’insuffisance voire manque de matériel et autres intrants agricoles (semences, produits phytosanitaires) et avec le peu de savoir-faire.

Pratique permanente de vannerie pour vente sur place et/ou au marché.

Vente des produits de cueillette (oranges, mangues…)
Construire un monde libéré 
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de la pauvreté

Le Fonds international de développement agricole (FIDA) est une institution spécialisée des Nations Unies qui a pour mission d’éliminer la pauvreté et la faim dans les pays en développement. Moyennant des prêts à faible taux d’intérêt et des dons, le Fonds élabore et finance des projets et des programmes qui aident les ruraux pauvres à se libérer de la pauvreté. 

Depuis ses débuts, en 1978, le FIDA a investi 8,7 milliards de dollars dans 690 projets et programmes de développement rural, dans 115 pays et territoires du monde entier. Ces projets ont permis à plus de 250 millions de petits exploitants, éleveurs, pêcheurs, travailleurs sans terre, artisans et groupes autochtones d’agir pour améliorer leur vie et celle de leurs familles. 

Le FIDA travaille avec les populations rurales pauvres, les gouvernements, les donateurs, les organisations non gouvernementales et bien d’autres partenaires pour s’attaquer aux causes profondes de la pauvreté. Dans sa lutte contre la pauvreté, il joue le rôle non seulement de prêteur, mais aussi de défenseur des ruraux pauvres. 

L’une des priorités du FIDA consiste à aider les ruraux pauvres à développer et à renforcer leurs propres organisations pour leur permettre de défendre leurs propres intérêts et d’éliminer les obstacles qui empêchent tant d’entre eux, surtout les femmes, d’améliorer leur sort. Grâce à cette approche, le FIDA leur donne ainsi la possibilité de façonner et diriger leur destinée.

Fonds International de Développement Agricole

Via del Serafico, 107 – 00142 Rome, Italie

Tel : +39-0654591 – Fax : +39 0650 43 463– Email : ifad@ifad.org
www.ifad.org
http://www.ruralpovertyportal.org/french/regions/africa/mdg/index.htm
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